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François Picot

Un Genevois à Bâle
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A chaque automne, au moment où les feuilla­
ges changent de couleurs, lorsque les brumes 
fraîches entourent les arbres au matin, lorsque 
la nuit tombe plus vite, je suis repris par le sou­
venir de mes années bâloises. Je revis ces mo­
ments où, jeune étudiant ayant achevé à Ge­
nève mes études de théologie, j’arrivais à Bâle 
pour poursuivre mes études de droit. Me ren­
dant à l’Université pour m’immatriculer, je tra­
versais le Petersplatz tout bruissant de l’atmos­
phère joyeuse de la <Herbstmesse>, je longeais 
les petites échoppes provisoires chargées de 
<Biberli>, je respirais l’odeur des saucisses gril­
lées et j ’ étais bercé par les ritournelles mélanco­
liques des carrousels.
Chaque année, au début du semestre d’hiver, 
que ce soit par un beau temps frais ou sous les 
premières pluies d’octobre, l’atmosphère de la 
<Herbstmesse> marquait le début de la nouvelle 
année universitaire. Mais une fois les formalités 
d’inscription accomplies, les décisions prises 
sur les cours à suivre, la découverte des auditoi­
res, c’est un autre décor qui devait marquer mes 
années bâloises. La bibliothèque de droit se 
trouvait alors dans un bâtiment ancien sur le 
Münsterplatz, à côté de la Lesegesellschaft. Je 
puis encore en pensée cheminer sur cette place, 
longer la cathédrale et m’arrêter un moment 
devant la Galluspforte et méditer sur les vierges 
sages et les vierges folles, puis m’attendrir de­
vant les images toutes simples des vertus chré­
tiennes: soigner les malades, visiter les prison­
niers, nourrir et vêtir les affamés et les pauvres. 
Avant de pénétrer dans la bibliothèque, je ne 
puis résister à l’envie de faire quelques pas sur la 
Pfalz. Soudain c’est l’ouverture immense, le 
Rhin qui dans une courbe magnifique baigne la 
ville, au loin la colline de Tüllingen, St. Chri- 
schona et les montagnes du Schwarzwald, et si 
le temps est clair, à l’ouest la ligne si légère des 
Vosges. Derrière moi le chevet de la cathédrale 
et ses frises romanes représentant la vie des pay­
sans et des chasseurs du Moyen-Age. Conti­
nuant la promenade, on peut errer dans le cloî­
tre de la cathédrale et déchiffrer les pierres 
funéraires des représentants des grandes famil­

les bâloises. Tout Bâle est en quelque sorte com­
pris dans ces lieux. Me promenant sur la Pfalz, 
je vois le Rhin qui vient des Grisons, qui coule 
vers Rotterdam et sur lequel on voit des cha­
lands aux couleurs françaises, allemandes, 
néerlandaises, dont on entend parfois les sirè­
nes dans les rues de la ville. Plus loin, au-delà 
des hautes silhouettes des usines chimiques, le 
regard embrasse le vaste horizon sur l’Europe. 
Mais derrière soi, il y a la présence de la cathé­
drale, du cloître où sont les traces de ceux qui 
ont marqué ces lieux. D’une part on a l’ouver­
ture vers l’Europe, vers le monde, mais cette 
ouverture demeure ancrée dans une tradition 
qui remonte haut dans l’histoire et qui s’est 
confirmée et enrichie de siècle en siècle.
De là, suivant le jour, suivant l’heure et suivant 
l’humeur, j’entre à la bibliothèque de droit 
pour préparer un séminaire ou avancer ma 
thèse, ou je pénètre dans la Lxsegesellschaft 
pour me plonger dans les œuvres les plus diver­
ses de la littérature contemporaine. A Bâle, en 
ce temps-là, les seuls examens étaient ceux de 
doctorat accompagnant la présentation de la 
thèse. Cette liberté extraordinaire permettait de 
laisser ses pensées creuser des pistes dans plu­
sieurs directions et ainsi de se découvrir un peu 
mieux soi-même. Cet esprit de liberté qui de­
puis 1459 souffle de l’Université sur la ville de 
Bâle est une autre constante de la cité.
Pour moi cet esprit de liberté sera toujours 
illustré par ces journées de juillet 1947 où sous 
la présidence du Recteur Adolf Portmann, Karl 
Jaspers a prononcé les cinq conférences qui 
ont été depuis publiées sous le titre: <Der philo­
sophische Glaubeo Malgré la proximité des 
vacances l’aula était comble, il fallait être là 
bien avant l’heure et si l’on avait un cours juste 
avant, on envoyait des amis réserver une place. 
Depuis le moment où Karl Jaspers a commencé 
sa première conférence: «Fragen wir, woraus 
und wohin wir leben sollen...», on a senti passer 
cet esprit de liberté, de sérieux devant l’exis­
tence qui seul peut servir de fondement à une 
réflexion profonde. Pour beaucoup de ceux qui 
ont vécu ces moments, ce furent des heures 
bâloises qui ont marqué leur existence. En invi­
tant à la fin de la guerre Karl Jaspers à conti­
nuer à Bâle ses travaux et son enseignement, 
l’université a manifesté sa fidélité aux grandes 
traditions de la cité.


